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Le CFGL lance une série de séminaires Web

Aperçu
Le 15 novembre 2011, le Centre de foresterie des Grands Lacs lancera une série de séminaires s’appuyant sur la technologie 
webinaire. Durant ces séminaires d’une heure, les chercheurs du CFGL présenteront leurs travaux actuels et répondront 
aux questions posées en direct ou à l’avance par des participants de tous les coins du pays. Les séminaires porteront sur 
des sujets d’actualité qui intéressent le secteur forestier, comme le changement climatique et les feux de forêt, la gestion 
des ravageurs forestiers envahissants, la recherche sur la biodiversité et la durabilité des forêts. On pourra participer au 
séminaire, peu importe où l’on se trouve à condition d’avoir un téléphone et une connexion Internet. Les abonnés à ce 
bulletin électronique seront automatiquement informés du sujet du prochain séminaire et recevront les renseignements 
pour s’y inscrire.

Depuis plusieurs décennies, le CFGL tient une série de séminaires dans lesquels des chercheurs donnent des présentations à un 
auditoire sur place. En 2010, le CFGL, en collaboration avec l’Institut forestier du Canada, a tenu sept téléconférences (audio 
seulement) à l’échelle nationale. D’importants clients nous ont confirmé que ces téléconférences constituent un moyen efficace 
de communiquer nos recherches et de permettre aux clients de discuter avec nos chercheurs et que le CFGL devrait continuer de 
diffuser ses séminaires.

Pour donner suite au succès de cette série de téléconférences, le CFGL lance une série de séminaires Web qui s’appuie sur du 
nouvel équipement audio et un logiciel de diffusion Web qui offre au conférencier le plein contrôle de sa présentation. La diffusion 
Web constitue un outil utile pour de nombreux sujets scientifiques d’intérêt général et permettra aux chercheurs de rejoindre un 
auditoire plus vaste de façon plus interactive.

Nous sommes actuellement en train de finaliser le programme (sujets et conférenciers) des séminaires Web de l’automne et 
de l’hiver. Les abonnés à ce bulletin électronique recevront automatiquement les avis et les renseignements pour s’inscrire aux 
séminaires. Ils pourront y participer, peu importe où ils se trouvent à l’aide d’un téléphone et d’une connexion Internet.

Pour toute question ou tout commentaire concernant la série de séminaires Web, veuillez communiquer avec le CFGL.

Pour plus de renseignements, communiquer avec le CFGL - glfc.ebulletin@rncan.gc.ca

Surveillance bioacoustique pour la recherche sur la faune
Aperçu
La scientifique Lisa Venier et des collègues du Centre de foresterie des Grands Lacs et du ministère des Richesses naturelles 
de l’Ontario explorent l’utilisation de matériel bioacoustique et d’un logiciel de reconnaissance connexe pour surveiller 
et étudier des populations fauniques. Cette technologie efficiente pourrait grandement améliorer l’exactitude des données 
tout en permettant de recueillir de plus grandes quantités de données durant la brève saison de terrain au Canada. Des 
scientifiques de RNCan adaptent cette technologie dans le but ultime de gérer les forêts de façon durable et de comprendre 
les effets du changement climatique.

Les populations d’oiseaux et d’amphibiens sont habituellement surveillées par des observateurs formés qui repèrent les individus 
surtout au son qu’ils émettent. Depuis quelques années, le Service canadien des forêts (SCF) de Ressources naturelles Canada 
(RNCan) et le ministère des Richesses naturelles de l’Ontario (MRNO) se servent d’enregistreurs bioacoustiques programmables 
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pour surveiller et étudier des populations fauniques. Il s’agit de placer ces appareils dans des milieux propices pour enregistrer les 
vocalisations des animaux et, par la suite, de recueillir et d’analyser les enregistrements.

Lisa Venier collabore avec ses collègues Steve Holmes, du SCF, ainsi que Glen Brown, George Holborn, Dean Phoenix et Neil 
Dawson, du MRNO, pour appliquer cette technologie dans des endroits reculés du Nord de l’Ontario.

Les chercheurs étudient notamment les oiseaux chanteurs grâce à cette technologie. Peu de personnes ont les compétences pour 
identifier les oiseaux au son. Jusqu’à récemment, seules ces personnes, bénévoles pour la plupart, pouvaient recueillir des données 
sur les populations d’oiseaux chanteurs. Il est difficile de recruter suffisamment de personnes compétentes pour ce faire durant 
la brève saison de nidification (d’environ six semaines), surtout dans les régions difficiles d’accès, comme le Nord de l’Ontario.

La technologie bioacoustique peut être utilisée par un technicien inexpérimenté, qui installe le dispositif en forêt et qui revient 
plus tard chercher les enregistrements afin de les rapporter au bureau pour les analyser. Mme Venier a constaté que, parmi les 
divers enregistreurs sur le marché, le Song MeterTM de Wildlife Acoustics Incorporated est fiable à un coût abordable. Ce petit 
enregistreur léger résiste aux intempéries et peut enregistrer jusqu’à 90 heures sans changement de piles. On peut laisser un grand 
nombre de ces appareils dans la forêt durant de longues périodes, ce qui permet de couvrir beaucoup plus de territoire que si l’on 
ne faisait appel qu’à des observateurs compétents. On peut programmer l’appareil pour qu’il enregistre à divers moments de la 
journée les chants de différentes espèces d’oiseaux qui ont chacune leur période d’activité quotidienne.

Après la saison de nidification, une équipe de spécialistes passe de longues heures à analyser les enregistrements pour identifier les 
oiseaux à l’espèce. Pour automatiser l’interprétation des enregistrements, les chercheurs se servent du logiciel de reconnaissance 
des vocalisations animales Song ScopeTM. Ce logiciel permet également de relever des erreurs dans les échantillons de terrain et 
l’interprétation des vocalisations, en plus de réduire les coûts et le temps de travail.

La surveillance bioacoustique permettra aux chercheurs d’établir des mesures de la détectabilité de certaines espèces d’oiseaux par 
des échantillonnages répétés. Ces données seront utilisées dans diverses applications logicielles (p. ex. pour l’analyse des tendances 
et la modélisation de l’habitat et de la répartition des espèces) qui permettront de mettre au point des modèles des effets du 
changement climatique et de l’aménagement des forêts sur les populations d’oiseaux.

Pour plus de renseignements, communiquer avec le CFGL - glfc.ebulletin@rncan.gc.ca

Le rôle de la bioéconomie dans la revitalisation du secteur forestier
Aperçu
La crise de l’ industrie forestière suscite de l’ intérêt pour de nouvelles utilisations des ressources forestières, lesquelles permettraient 
aux entreprises et collectivités forestières de ne plus dépendre que des produits forestiers traditionnels. Ainsi, la bioéconomie 
pourrait permettre aux entreprises forestières de profiter de nouveaux marchés de matériaux fabriqués à partir de ressources 
renouvelables, mais elles doivent continuer de faire la preuve que les forêts canadiennes sont gérées de façon durable. À cette 
fin, des scientifiques du CFGL, en collaboration avec d’autres, mènent des études multidisciplinaires sur les effets écologiques 
et économiques de la récolte de biomasse forestière et des plantations destinées à la production de biofibres.

La récente baisse de la demande mondiale de papier journal, la force du dollar canadien et la baisse de la construction résidentielle 
en Amérique du Nord ayant eu des impacts importants sur le secteur forestier en Ontario et ailleurs au Canada, elles ont stimulé 
la recherche de nouvelles utilisations commerciales des ressources forestières. Le vaste secteur de la bioéconomie offre ainsi de 
nouvelles occasions d’affaires.

La bioéconomie est une économie dans laquelle les matières premières pour l’industrie et la production d’énergie proviennent de 
sources végétales. De nombreux produits habituellement fabriqués à partir de combustibles fossiles peuvent être fabriqués à partir 
de ressources forestières renouvelables, notamment des carburants, des plastiques, des aliments et des produits pharmaceutiques 
ou nutriceutiques. L’énergie tirée du bois est particulièrement intéressante parce qu’elle pourrait aider à résoudre simultanément 
des problèmes de durabilité énergétique, de changement climatique, de revitalisation du secteur forestier et de développement 
économique en milieu rural, sans les conséquences négatives associées aux combustibles fossiles ou aux carburants issus de 
produits alimentaires.

La bioéconomie devrait permettre au secteur forestier de conquérir de nouveaux marchés et elle pourrait modifier la façon dont 
on gère les ressources forestières, particulièrement en ce qui concerne l’utilisation de biofibres. Selon la directive de l’Ontario en 
matière d’attribution et d’utilisation de la biofibre forestière, celle ci comprend les cimes d’arbres abattus, les arbres de rebut ou 
leurs parties, les arbres non marchands et les arbres récupérés. Les marchés mondiaux et intérieurs veulent souvent être assurés 
que les produits forestiers canadiens sont récoltés de façon durable. En Ontario, la durabilité de la récolte de biofibre est régie 
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par un vaste cadre législatif et politique et guidée par des principes de gestion adaptée qui tiennent compte des plus récentes 
connaissances scientifiques. Pour soutenir l’utilisation durable de la biofibre, des scientifiques du Centre de foresterie des Grands 
Lacs mènent des projets de recherche qui éclairent cette législation et ces politiques.

Ainsi, les chercheurs Rob Fleming, Paul Hazlett, Lisa Venier, Isabelle Aubin et Kara Webster, du CFGL, ainsi que Dave Morris, 
du ministère des Richesses naturelles de l’Ontario (MRNO), étudient la durabilité de la récolte intensive de biomasse forestière 
sur toute une gamme de peuplements de pins gris et d’épinettes noires. Dans la zone de recherche et de démonstration de la 
récolte de biomasse du lac Island nouvellement établie près de Chapleau, ils appliquent des méthodes et concepts novateurs à 
l’étude des interactions entre l’intensité de récolte et la biodiversité, la nutrition du sol, la composition de la végétation et la 
productivité du site. Par exemple, pour le volet biodiversité, ils appliquent une nouvelle approche conceptuelle pour étudier 
l’effet de l’intensité de récolte sur des groupes d’organismes et leurs traits fonctionnels à différents niveaux trophiques. L’objectif 
général est de mettre au point de bons indicateurs du fonctionnement de l’écosystème et de déterminer comment les traitements 
sylvicoles (p. ex. le choix des essences plantées et la lutte contre la végétation concurrente) influent sur la productivité et la 
diversité. Voici les principaux partenaires du projet : le MRNO, le ministère du Développement du Nord, des Mines et des Forêts 
de l’Ontario, la corporation Northeast Superior Forest Community, le Northeast Superior Regional Chiefs Forum, Tembec Inc. 
et Ontario Power Generation.

Suzanne Wetzel (Centre canadien sur la fibre de bois) dirige le projet expérimental de biomasse opérationnelle de Petawawa et, de 
concert avec Trevor Jones (MRNO), l’initiative sur la biofibre de l’Algoma. Ces deux études portent sur les effets de la récolte de 
biomasse dans la forêt des Grands Lacs et du Saint Laurent et s’inscrivent dans le cadre de l’Initiative sur les feuillus de l’Est de 
l’Ontario. Elles ont comme principal objectif de mettre à l’essai la récolte de biomasse comme moyen d’améliorer les peuplements. 
Il s’agit de récolter, par des coupes prudentes, des arbres de faible valeur afin d’améliorer les conditions de croissance des espèces 
de haute valeur. La recherche vise à maximiser la valeur de la biomasse récoltée en appliquant un traitement sylvicole permettant 
d’obtenir les résultats souhaités pour les arbres laissés sur pied. Ces travaux seront réalisés dans un nouveau site de recherche 
(une forêt mixte dominée par le pin blanc) établi dans la Forêt expérimentale de Petawawa, ainsi que dans la Forêt Algoma. 
FPInnovations, la Faculté de foresterie de l’Université de Toronto, la St. Marys Renewable Energy Corp. et le MRNO sont les 
principaux collaborateurs à ces projets.

D’autres chercheurs du CFGL se servent de modèles bioéconomiques spatiaux pour étudier les aspects écologiques et économiques 
de bon nombre d’enjeux forestiers, allant des ravageurs exotiques aux nouveaux produits forestiers. Par exemple, les fluctuations 
des prix peuvent modifier nos attitudes concernant l’affectation des terres; on n’a qu’à penser à l’établissement de cultures 
destinées à la production de biofibres sur des terres agricoles marginales. Plusieurs études ont montré la répartition spatiale du 
rendement potentiel de plantations à courte rotation et de l’éventuelle rentabilité de la biofibre et de coproduits comme des 
crédits de carbone. Ces travaux sont réalisés par un groupe multidisciplinaire composé notamment de Dan McKenney, Denys 
Yemshanov, Darren Allen, John Pedlar, Kathy Campbell, Kevin Lawrence, Pia Papadopol et Marty Siltanen.

Les résultats de ces activités de recherche amélioreront nos connaissances sur les impacts écologiques et économiques de la récolte 
de biofibre. Au-delà de leur collaboration à des projets de recherche, des spécialistes de RNCan, du MRNO et du ministère 
du Développement du Nord, des Mines et des Forêts de l’Ontario relèvent et examinent les possibilités de satisfaire les besoins 
du Canada et de l’Ontario en matière de recherche et de politiques. En 2009, les trois ministères ont créé le Groupe de travail 
technique sur la bioéconomie (en vertu du protocole d’entente Canada-Ontario sur la coopération en foresterie) regroupant des 
scientifiques et des spécialistes des politiques forestières. Le groupe a récemment publié dans le Forestry Chronicle un article 
intitulé Opportunities and challenges for Ontario’s forest bioeconomy (Possibilités et défis pour la bioéconomie forestière de 
l’Ontario).

En raison de la capacité industrielle dans le domaine des ressources forestières, des infrastructures et des compétences en 
aménagement forestier dont dispose l’Ontario, de nombreuses possibilités s’ouvrent à la bioéconomie de la province. La nouvelle 
Loi sur la modernisation du régime de tenure forestière en Ontario pourrait accélérer la transformation du secteur forestier. 
En outre, la Loi sur l’énergie verte de l’Ontario adoptée en 2009 vise à stimuler le développement des énergies renouvelables, 
notamment l’énergie tirée de la biomasse.

La bioéconomie pourrait offrir au secteur forestier une alternative viable aux produits forestiers traditionnels en créant de 
nouveaux débouchés qui permettront de revitaliser l’industrie forestière de l’Ontario et du Canada.

Pour plus de renseignements, communiquer avec le CFGL - glfc.ebulletin@rncan.gc.ca
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Système mondial d’alerte rapide pour les feux de végétation
Aperçu
Le Système mondial d’alerte rapide pour les feux de végétation est un nouvel outil dont la communauté internationale 
peut se servir pour prévoir les épisodes de danger de feu extrême et planifier des activités de lutte concertée contre les feux. 
Les chercheurs du CFGL Bill de Groot et Tim Lynham ont mis au point ce système (inauguré en juin 2011) avec l’aide 
du programmeur Alan Cantin, du CFGL, et d’une équipe de collaborateurs étrangers. L’activité des feux a augmenté 
depuis 30 ou 40 ans, et on s’attend à ce que cette tendance se maintienne. Les gestionnaires du feu devront continuer de 
collaborer à l’ échelle mondiale afin de protéger les collectivités des impacts sociaux, environnementaux et économiques des 
feux catastrophiques.

La Méthode canadienne d’évaluation des dangers d’incendie de forêt (MCEDIF), mise au point par le Service canadien des forêts 
(SCF) de Ressources naturelles Canada (RNCan) s’avère un outil utile pour prévoir les risques de feu au Canda et ailleurs. La 
Méthode canadienne de l’indice forêt météo (IFM), qui fait partie de la MCEDIF, est la plus utilisée au monde pour prédire le 
danger de feu. La méthode de l’IFM s’appuie sur les conditions météorologiques pour prédire la probabilité d’allumage et estimer 
la difficulté de maîtriser les feux de forêt. Des feux catastrophiques (les feux qui dépassent la capacité de les supprimer et mettent 
en danger des vies humaines, des biens et des moyens de subsistance) surviennent pratiquement chaque année quelque part au 
monde, et il y en a souvent plusieurs dans une même année. Les alertes rapides de danger de feu extrême mis en évidence par 
la MCEDIF peuvent donner aux gestionnaires du feu le temps de mettre en œuvre des plans d’intervention et d’ainsi réduire la 
fréquence et l’impact des deux catastrophiques.

Le changement climatique, l’exode rural et les changements dans l’affectation des terres ont tous des effets sur la végétation et 
l’état des combustibles en forêt. La communauté internationale des spécialistes des feux de végétation reconnaît qu’aucun pays 
n’ayant à lui seul la capacité de résoudre le problème de la hausse de l’activité du feu et de la fréquence des feux catastrophiques, 
il faut accroître la collaboration internationale afin de faciliter la mise en commun des connaissances, des compétences et des 
ressources de lutte contre les feux.

Pour relever ce défi mondial et tirer pleinement profit des connaissances et compétences existantes, des scientifiques spécialistes 
des feux, de la météorologie et de la télédétection de plusieurs continents ont, après de nombreuses années de collaboration, 
inauguré le Système mondial d’alerte rapide pour les feux de végétation. Il s’agit d’un outil opérationnel mis en ligne en juin 2011 
qui permettra aux organismes de gestion des feux de préparer (précoordonné) les activités de prévention, détection et suppression 
des feux afin de réduire au minimum les impacts des feux catastrophiques.

Voici des organismes étrangers ou internationaux qui ont collaboré au projet :
• Global Observation of Forest Cover and Global Observation of Landcover Dynamics (Observation du couvert forestier 

mondial et Observation de la dynamique de la couverture terrestre mondiale) – Équipe de mise en œuvre du volet sur les 
incendies 

• Global Fire Monitoring Centre 
• University of Maryland 
• National Oceanic and Atmospheric Administration 
• Centre commun de recherche de la Commission européenne 
• Organisation internationale des bois tropicaux 
• Groupe des observations de la Terre 

Le SCF possède de vastes compétences en matière d’évaluation des risques de feu de forêt. Chercheurs spécialistes des feux du 
Centre de foresterie des Grands Lacs (CFGL), Bill de Groot et Tim Lynham ont dirigé l’élaboration du Système mondial d’alerte 
rapide à titre de membres importants de l’Équipe de mise en œuvre du volet sur les incendies. M. de Groot, directeur du projet, a 
fourni la méthode de l’IFM mondialement reconnue qui sert de référence commune pour le système. Tim Lynham a appliqué ses 
compétences en matière de feux et de télédétection à la conception du système qui utilise des données d’observation de la Terre 
actuelles et futures. Alan Cantin a dirigé la programmation et les applications SIG du système.

Le personnel du CFGL a effectué la majeure partie du travail pour créer le système d’alerte rapide, notamment les tâches de 
conception, de programmation, de modélisation et d’échange de connaissances. Le système comprend une carte mondiale en 
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temps réel qui peut montrer jusqu’à une semaine à l’avance les risques de feu déterminés d’après des modèles perfectionnés de 
prévision météorologique. Il s’agit d’un outil Web qui est géré par le CFGL et qui produit des évaluations quotidiennes du danger 
de feu fondées sur des variables météorologiques, comme l’humidité, la température, les précipitations et la vitesse du vent. À 
l’avenir, le système donnera des prévisions allant jusqu’à deux semaines à l’avance et intègrera d’autres données de télédétection 
comme les points chauds et la superficie brûlée.

Pour les pays dotés d’une méthode nationale d’évaluation du danger d’incendie, le système d’alerte rapide offre des prévisions du 
risque à longue échéance. Dans les pays actuellement dépourvus d’une telle méthode, le système offre des alertes quotidiennes et à 
longue échéance fondées sur les données météorologiques recueillies par l’Organisation météorologique mondiale. Avec l’évolution 
des technologies et la poursuite des recherches, les données de télédétection satellitaire permettront de créer de meilleurs produits 
d’alerte rapide. À mesure que l’on établira le système aux échelles régionale et nationale, les gestionnaires du feu recevront, une 
formation technique (dans le cadre d’ateliers de transfert technologique) sur l’utilisation du système et la répartition des ressources 
selon le risque d’incendie prévu.

De nombreux pays ont manifesté leur intérêt à utiliser le système d’alerte, des pays dotés d’un système d’évaluation des risques 
de feu bien établi, comme la Nouvelle Zélande et l’Afrique du Sud, et d’autres qui ont peu d’expérience dans le domaine, p. ex. 
la Thaïlande et le Royaume-Uni. Certains pays ont l’intention de créer à partir du Système mondial d’alerte rapide des systèmes 
étalonnés à l’échelle des régions suivantes : Amérique centrale, Afrique australe, Europe et Afrique du Nord, et Asie du Sud Est 
(où l’on se sert de la méthode de l’IFM depuis 2004 et désire y ajouter la capacité d’alerte rapide. Des pays qui n’ont pas de système 
national (comme l’Argentine et la Mongolie) souhaitent utiliser le système d’alerte mondial à cette fin.

Le système offre aux organisations internationales de gestion des feux de végétation l’information nécessaire pour prendre 
rapidement des décisions éclairées en matière de partage des ressources. Le partage des ressources entre pays aide ces derniers à 
protéger les collectivités des impacts sociaux, environnementaux et économiques des feux catastrophiques. Nouvel outil précieux 
pour la communauté internationale, le Système mondial d’alerte rapide pour les feux de végétation rehausse la réputation du SCF 
de RNCan comme chef de file mondial dans la recherche sur les feux de forêt et leur gestion.

Pour en savoir plus, veuillez consulter le bulletin Nouvelles Express no 46 - http://scf.rncan.gc.ca/publications?id=32347

Pour plus de renseignements, communiquer avec le CFGL - glfc.ebulletin@rncan.gc.ca

Étude génétique de l’agrile du frêne en vue de mettre au point de nouvelles stratégies 
de lutte biologique

Aperçu
L’agrile du frêne continue de se propager en Ontario et au Québec en tuant un bon pourcentage des frênes de différentes 
espèces dans les forêts et les villes. Des chercheurs du Centre de foresterie des Grands Lacs (CFGL) cherchent des façons de 
ralentir la propagation de ce ravageur. Une approche consiste à identifier les gènes qui permettent à l’ insecte de localiser 
des arbres-hôtes. Il s’agit de la première étape de l’ élaboration d’une éventuelle méthode de lutte contre les infestations de 
cet insecte envahissant.

Des scientifiques du Service canadien des forêts de Ressources naturelles Canada utilisent des méthodes biotechnologiques pour 
créer des produits antiparasitaires qui visent spécifiquement certains insectes et maladies des forêts. La biotechnologie se définit 
comme l’application de la science et du génie à des organismes vivants ou à des processus biologiques pour mettre au point des 
produits utiles. Depuis un certain nombre d’années, la biotechnologie permet de séquencer et d’identifier des milliers de gènes de 
n’importe quel organisme, c’est ce qu’on appelle la génomique. De nombreux gènes des insectes agissent sur des processus propres 
à chaque insecte, et l’identification de ces gènes pourrait permettre de concevoir une méthode de lutte contre un insecte ravageur 
qui ne soit pas dommageable pour l’environnement.

Le chercheur Daniel Doucet applique la génomique à l’étude de l’agrile du frêne, un ravageur exotique très destructeur qui 
menace les populations de frênes de l’Amérique du Nord. Plus précisément, il étudie les mécanismes d’olfaction de l’insecte, c’est 
à dire, comment l’agrile du frêne détecte les composés sémiochimiques (substances qui provoquent une réaction comportementale 
ou physiologique chez un autre organisme) des arbres au niveau moléculaire. Les insectes se servent de leur odorat pour trouver 
des arbres-hôtes, car ceux ci émettent des composés volatils, des odeurs chimiques. L’olfaction permet aussi aux insectes de trouver 
un partenaire, car les mâles détectent les phéromones émises par les femelles. Leurs antennes très développées peuvent réagir 
aux odeurs les plus infimes, et l’on peut mesurer cette réponse par électro-antennographie. Cette technique consiste à mesurer 
les impulsions nerveuses que les antennes envoient au cerveau de l’insecte lorsque celui ci est exposé à une odeur. La réponse 
électrique des antennes est plus forte pour des odeurs importantes au plan biologique.
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Les récepteurs olfactifs dans les antennes de l’agrile du frêne peuvent convertir le stimulus odorant (un signal chimique) en 
impulsion nerveuse dans les neurones sensoriels à l’intérieur des antennes. Les antennes renferment une famille de protéines 
qui se lient aux composés odorants (les OBP, pour Odorant-Binding Proteins) et qui jouent un rôle essentiel dans ce processus. 
Les OBP agissent comme chaperons moléculaires qui capturent et transportent des composés sémiochimiques volatils aux 
récepteurs olfactifs à la surface des neurones sensoriels. L’équipe de Doucet cherche à identifier les principaux OBP de l’insecte 
qui transportent les composés volatils émis par les arbres-hôtes aux neurones. Une fois que les chercheurs connaîtront les OBP, 
ils pourront en déterminer les structures moléculaires. La structure moléculaire d’une OBP aide à déterminer à quelle molécule 
volatile elle se lie et de mesurer l’affinité entre les deux molécules.

Trouver les OBP dans le génome de l’agrile du frêne, c’est comme trouver une aiguille dans une botte de foin. Jusqu’ici, l’équipe 
de Doucet a trouvé ce qu’elle croit être cinq OBP parmi 16 000 fragments du matériel génétique (ADN) de l’insecte. L’équipe 
commence maintenant à étudier ces OBP dans le cadre d’un projet à long terme qui pourrait déboucher sur une stratégie de 
lutte biologique contre l’agrile du frêne. Par exemple, si l’on identifie la molécule qui se lie à une OBP donnée, on pourrait 
concevoir une molécule volatile de substitution (fausse molécule) qui empêcherait le récepteur de se lier à la vraie molécule. Ainsi, 
l’insecte ne pourrait plus percevoir le signal olfactif dont il a besoin pour trouver un arbre-hôte, de la nourriture ou un partenaire 
d’accouplement.

La compréhension de la façon dont l’agrile du frêne perçoit l’odeur de composés volatils émis par les arbres sera également utile 
pour trouver une façon de l’attirer et de le piéger. En effet, si l’on connaît les composés volatils qui permettent à l’insecte de 
trouver un arbre-hôte, on pourra les purifier ou les synthétiser et s’en servir pour attirer l’insecte dans des pièges. Les pièges 
constituent un outil essentiel pour le dépistage précoce de nouvelles infestations, et ce dépistage joue un rôle primordial dans la 
lutte contre les infestations d’insectes ravageurs envahissants comme l’agrile du frêne.

La recherche menée au CFGL aidera les chercheurs à découvrir comment l’agrile du frêne navigue dans un monde d’odeurs, 
en particulier comment il trouve un arbre-hôte qui lui convient, un partenaire sexuel et sa nourriture. Ces connaissances sont 
essentielles pour bien comprendre la biologie de ce ravageur envahissant et mettre au point de meilleures méthodes pour le 
surveiller et le combattre. En fin de compte, cette recherche pourrait permettre d’atténuer les pertes subies par l’industrie forestière 
et contribuer à la durabilité des forêts du Canada.

Pour plus de renseignements, communiquer avec le CFGL - glfc.ebulletin@rncan.gc.ca
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